
700 SOCIETE BOTANIQUE DE FRANCE.

Ceci pose, nous reraarquons dans cette gorge fraiche et etroite : Impa-

tiens Noli tangere, qui vient aussi sur le calcaire du Jura, mais que nous

avions vu, en juillet dernier, sur les granites des bordsde la Fecht, au fond

de la vallee de Munster (Haut-Rhin) et sur les grauwackes du Ballon de

Ifi

foli

sur les granites vosgiens; Mcehringia muscosa, plante commune sur le cal-

caire du haut Jura, mais qui manque aux Vosges ; Pimpinella magna,

Campanula Trachelium ou Gant de Notre-Dame, frequent au Jura et sur

le granite des Vosges ; Coronilla Emerus, qui croit egalement sur le cal-

caire des Vosges ; Polypodium Dryopteris (granite du Hohneck) ; Vale*

riana montana (Jura, n'a pas ete trouve dans les Vosges) ; Dipsacus pilosus

(egalement au Jura); Angelica silvestris, que nous avons remarque bien

plus haut sur les granites vosgiens avec VAngelica pyrencea.

Bient6t le calcaire oxfordien se dresse ties developpe, incline ici presque

verticalement a I'horizon, bien que ses couches obliquent sensiblement sur

Saint-Laurent. Un peu plus loin il plonge en sens oppose, vers le S.-E.

Nous y remarquons quelques moules (V Ammonites plicatilis. II est recou-

vert par des marnes calcaires bitumineuses, a cassure plate, dans lesquelles

on trouve beaucoup de posidonies. L'etage oxfordien, on le sait, est leseul

representant a la Grande-Chartreuse du terrain jurassique. Cependant

M. Viaud a signale, a Pendroit meme oil nous sommes, quelques bancs

brechiformes, lumachelliques, contcnant des debris d'encrines, et qui sont

peut-etre la partie inferieuredu terrain corallien.

[La suite a la prochaine seance.)

i

M. Puel donne lecture des communications suivantes adressees a

la Societe :

NOTE SUR LA D^COUVERTEDU LlNARIA VULGARIS A FLEURS P^LORI^ES, AUX ENVIRONS

DE VALENCIENNES
,

par M. 1c baron de JI KIJCOCQ.

(Raismes, 24 novembre 1858.)

« Ce fut dans 1'annee 1762, dit M. Ed. Ghavannes (1), qu'un etudiant

»de TUniversite d'Upsal, nomme Zi6berg, decouvrit, pour la premise

» fois, plusieurs pieds de Linaria vulgaris, dont les fleurs etaient deve-

» nues regulieres. Cette plante, ainsi metamorphosee, croissait dans la

* petite He de Norra Gassk ; aerct, a quelques lieues d'Upsal, et sc trouvait

» en assez grand nombre sur la plage sablonneuse que baigue lamer. Le grand

» Linne crut d'abord avoir devaut les yeux un genre nouveau, et lui donna

(i) Monographic des Antirrhinees, p. 55.
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» le nom de Peloria. II fut tres frappe de cette nouvelle decouverte, qu'il

» appela une merveille de la nature {naturae prodigium), et publia sur ce

» sujet une dissertation dans les Amcenitates Academicce, avec une descrip-

» tion de son genre Peloria. »

Plus loin, M. Chavanues ajoute : « Les fleurs peloriees de Linaria

» vulgaris, auxquelles Linne attribue une odeur particuliere (1), se

» trouvent sur tous les axes floraux et sur toutes les parties de ces

» axes indifleremment : elles peuvent etre seules de teur nature, ou bien

» aceompagnees de fleurs irregulieres et melees avec elles. II parait que

» c'est une plante entierement peloriee qui s'offrit pour la premiere fois

au grand naturaliste suedois ; car, sans cette circonstance, il ne Teut

» sans doute consideree que commeun accident, ainsi qu'il le fit plus tard,

» et non comme un genre nouveau (2). »

Tout me porte a croire que M. Cbavannes n'a jamais rencontre le Lina-

ria vulgaris completement pelorie, puisque sur sa plancbe n° 8 il n'a

figure que la pelorie du Linaria spuria, d'ailleurs assez frequente.

Les diverses Flores que j'ai pu consulter m'autoriseraient a penser que

cette monstruosite, ou, pour m'exprimer commeles maitres de la science (3),

ce retour accidentel au type primitif est excessivement rare.

En 1840, grdce a Textreme obligeance de notre illustre confrere,

M. Brongniart, j'ai pu inserer dans les Annales des sciences naturelles (4)

la description de quelques monstruosites que j'avais observees aupres

d Arras et de Douai, ou, malgre des recherches longues et sou vent renou-

velees, je n'avais recolte que deux fleurs completement peloriees, mais

toujours confondues avec d'autres fleurs irregulieres.

A mon arrivee a Raismes pres Valenciennes, en juillet dernier, je vis

avec plaisir que le Linaria vulgaris avait pris possession de presque toutes

les prairies qui ont suecede aux diverses parties des immenses fordts

de cette contree, soumises depuis longues annees a des defriehements qui

durent

Mes premieres recherches furent, il est vrai, sans resultat aucun, et

j'allais renoncer a de nouvelles investigations, lorsque, le \U septembre,

encore.

J eus la bonne fortune de trouver, sur quelques metres de terrain, une

v »ngtaine de tiges portant, les unes une fleur, les autres deux fleurs, com-

pletement peloriees.

Cette decouverte, bien qu'importante, etait peu [de chose comparee a

(1) Toutes celles que j'ai observees n'ont pas confirm^ cette observation du

grand naturaliste.

(2) Ibid., pp. 57-58.

(3) MM. H. de Cassini, De Candolic et Moquin-Tandon.

(4) Deuxifcme s<5ric, t. XIV, pp. 255-56.
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celle que je fis le 22 du m6me mois, au milieu (Tune nouvelle prairie

enclavee dans la foret.

. La, en effet, je decouvris, groupees dans un faible espace, et melees a

d'innombrables tiges chargees de fleurs irregulieres, vingtet un pieds de

Linaria vulgaris, dont toutes les fleurs, sans en excepter aucune, etaient

completement peloriees.

Un peu plus loin, quelques pieds m'offrirent encore une ou deux pelo*

vies, puis quelques fleurs a deux et a trois eperons.

J'ai observe que tous les pieds a fleurs peloriees etaient tou jours plus

greles et moins vigoureux que les autres, et a feuilles moins longues et

beaucoup plus etroites. Les tiges les mieux fournies n'avaient que dix a

douze fleurs; les plus greles, trois a quatre fleurs seulement.

On voit, toutefois, que la plupart des auteurs pensent que la pelorie est

produite par une surabondance de sues nourriciers, et Ton cite a I'appui

de cette opinion 1'observation de Willdenow, qui avait remarque que la

pelorie placee dans un terrain sterile, reprenait des fleurs irregulieres (1).

J'ai aussi observe que., sur les pieds les moins vigoureux, la fleur pelo-

rlee (lorsqu'elle elait seule), souvent fort reduite, occupait lextremite

superieure de la grappe. Sur les tiges mieux fournies, elles se trouvaient

d'ordinaire vers le milieu, le plus souvent a la base, et alors leurs pedon-

cules etaient beaucoup plus longs que ceux des fleurs irregulieres.

NOTE SUR DES VACCINIUM MYRTILLUS ET VITIS IDrfJA, A FL0RAIS0N AUTOMNALE,

par HI. le baron de MELICOCQ.

(Raismes, 24 novembre 1858.)

4

Chacun sait que les Vactinium Myrtillus et Vitis idaa sont des sous-

arbrisseaux dont la floraison est toute printaniere (d'avril a juin), et je

pense qu'aucun botaniste ne les a encore observes charges de fleurs en

septembre et octobre, comme ceux que je viens de decouvrir dans les

vastes forets de Raismes (Nord).

Le Vaccinium Myrtillus, qui y est tres commun, est generalement

connu dans le pays sous le nom de cousinier, et son fruit sous celui de

cousine : ses tiges servent a faire des balais que Ton transporte et Ton

vend dans les villes voisines (2).
-

(1) Radices Pelorise, solo sterili planlatae, degenerant in Linariam {Spec, plant.

,

III, p. 254).

(
(

2) Le Vaccinium Myrtillus est aussi ties commun dans la forSt des Ardennes,

prfes de Rocroy, bien que je ne Paie jamais observe! dans la partie de Parrondissc-

ment de Vervins (Aisne) qui Pavoisine ; rare auprts de Laon, a Fourdrain, on ne

le retrouve plus que dans les bois de R<5signy, canton de Rosoy-sur-Serre ;

tres

commun dans les bois de Behericourt pres Noyon (Oise), il devient excessivement


